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-Le due de Lorraine 1 répéta Ca
therine on frém'1ssant.

Puis, se reculant, comme obéissant
à une terreur instinctive :

-Oh I dit-elle, j'ai pour! Je suis
perdue 1

Le due s'était avanCé. Il enveloppa
Céranon dans son regard d'aigle,
comme pour lui demander compte de
ce qui venait d'avoir lieu, Ot: se
retournant vers Catherine :

-Vous avez peur, mademoiselle?
- dit-il. - Vous êtes perdue ? Et
pourquoi donc ? pour quel motif ma
présence vous fait-elle tremUler ain-
si ? - Je ne dois inspirer de la terreur
qu'à mes ennemis, et jamais à ceux
qui peuvent avoir besoin du eies se-
cours. Voue êtes femme et je .Puis
gentilhomme, donc, je dois vous par-
donner .LEncore une fois; pourquoi1
trembler ? ... _ ·

Catherino ne répondit pai, - le
duo ese tourna vers Céranon'
% -Que s'est'il donc,,pass,. matre
Céranon ? - demande-t-il. ,

- Rien, monseigneur, -:répondit
le secrétaire, - rien qui puiee inté-
reseer Votre Altesse. . ·

Le du.q regarda Catherine- qui;
muettq et l'expression du.visage at-
tristée, ne.faisait pas un mouvement.

-Mais qu'avez-vous, mademoisel-
le 1 - dit-il aveu nne :grande dou-
ceur dans la voix. - Vous paraissez
souffrir 1. M 1 . l

-Monseigneur ] - balbutia Cathe-
rine.1
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LE À.DA.-Désolée, ues chers castora,emais je me suis si bien arrondie dans ces
"dernières années que la plateforme conservatrice n'est.plus assez solide pou;r moi.

S--Parlez ne craign.ez rien !
-Mon Dieu 1... je...
-Qui êtes-vous Y
-La fille du conseiller de Lespare
-La fille de mon inuisiteur des

Ceaux et forêts de ;Lorraine 1 - dit
le due, - mademoiselle de-..Lespars
qui a été présentée aujourd'hui 1...
Eh.oui [ cette deie: obscurité qui
règnqe.dans cette salle m'a empêché de
vous reconnaître. Vous êtes la fiancée
de, Géranôn.
. Etle duc s'était penchéeur mieux
voir.le visage de Catherine.-

L.-Mais, - continua-t-il, .' vus
t4spallc,-vos traits sont tirés, votre

visage est fatigué I. -Vous avez liair
de souffrir. 1 1 - t .; -
. -Monseigneur 1 - balbutia eneo.
re Oatherinu qui ne pouvit, se e-
mhettre.-

Suis-je douevenu mal à'-propos
troubler une querelle d'amoureux 1.

Et le duo fit un pas en arrièro en
iouriant.

Catherine s'élangs vers lui
-.. Monseigneur 1 - dit-elle èi

joignant les mains avec un geste de
prière.

-Quoi donc ? - demanda le due.
Cîtherine se redressa elle semblait

être redevenue maîtresse d'elle-même
Elle semblait animée Esoudainement
d'une résolution énergique.

-Monseigneur ! - dit-ele en sai-
sis9ant les mains da duc, et en s'age-
nouillant prerque. - Vous êtes no-
ble, vous êtes puissant, vond êtes fort 1
Protégez-moi1! .

-Voia protégei'.l. - dit le due
avec npblsse. - Etcontre qui

-Contro cet homMe !
Avec uU geste superbe, Catherine

désigna -Céranon.
-¿CôVtre cet hòmme, - reprit-

elle, - cet homme qui me menace
eot homme qui a-agah6 k mon père
la promeseo de m& main, pet homme
qui veut - me contrwiindre à écouter
son amour, quand Il' Eit que je le
méprise, cet himme enfin, qui s'est
placé sous l'égide do votre nom pour
tendre un piège sous ée. pas, et , qui
se sari de ce nom ai noble et si pur

pour me torturer et m'écraser I
Le due leva les yeux sur Céranon.
-Que signifie cela ? - dit-il.
Le sorétaire demeura impassible.

IL avait écouté sans bouger, les bras
croisés sur la poitrine. A l'interro-
gation du duc il ne répondit pas.

Catherine était en proie à une agi-
tation extrême.

-Monseigneur ! - dit-elle avec
éclat, - je me· jette à -ve' :,
j'implore votre miséricorde, je me
mots sous votre protection 1 Cet bom
me nous a menacés, moi et mon père
de votre colère I... Oui- monseigneur,
oui ! Il nous a menacés on nous di-r
saut qu'il pouvait tout contre nous
.et que sans lui nous serions perdus

-Qu'avez vous done fait1 - de-
manda le- due avea étonnement.

-Mon père. n'a rien fait, monsoi--
sir, c'est moi seule qui suis coupa-

-Et de quoi donc.
-Oh I je vais vous la dire, car

j'en appelle à votre clémence et à vo-
tre justice 1 . . ?

*-Parlez1
Céranon continuait à se renf:rmd

di'ns un mutisme absolu. Il ne cher-
chait pas à interrompre la jeune fill
Il écoutait tont ce qu'elle disait eats
même qu'un mu.Ice de son visno
tressaillit.

Quant à Catherine elle sembMait.
d'ilstant en instant puisser dans la
situation même.une dose plus forte
d'éntrgie.
. -Mon crimr. - reprit-elle avec-
vébémenc . - c'est d'avoir Formis
¯un soir q1 u .'on secourût un mou-
rant. Ct homme est demeuré quel-
ques instants seulement dans la salle
basse de la mnrison. On a arrêté le
sang qui coulait de ses blessures, puis
il est parti... Quand eet homme est
entré, j'ignorais, je vous le jure, qui
il était.., et c'était un gentilhomme,
du duc de Bourbon.

Ah ! - fit le due
-Effrayée de ce que j'avais fait,.

- poursuivit Catherine, - non pour
moi mêmne, mais pour mon père, je
suppliai nos gns de ne rien dire &
leur maître. Mon père a ignoré et
ignore encore que sa maison a servi
d'asile; durant un quart d'ieure à r.n
de ceux qui sont considérés cmme
les ennemis de votre Altesse. Depuis
cet homme n'a pas franchi le seuil do
notre demeure. Voilà la vérité, mon-
seigneur, la vérité tout entière !'J'en
appelleà Dieu qui m'entend et à l'enà-
bre de ma mère qui m'écoute 1

-Et quel est cet homme que vousm
avez ainsi recueilli et soigné ?'

Catherine rougit en baissant.la
tOte :

-Le vicomte du Maillé, meusei-
gueur 1- dit Cérion. - Un gen-
tilhomme du prinec. de Bourbon, . un
des douze I et, comme le dit made-
moiselle, un ennemi de Votre Altos-

-Celui que j'aime ! - dit .Cathe-
rine avec un acceit superbe.

Le duo fronga les sourcin
-Vous, la fille du can !,--r de

Lespars, vous aimez un genuL ii uinme.
du prince de Bourbon, un ue mes.
ennemis ? .:- dit-il..

lùî ILje l'aime 1.- répouiit Ca.
th&iine, - je Paime, mais je résiste-
rai à cet amour que je ressens. Avant
de mé devoir Â moi, je me dois à mon
père qui se doit à vous, monseigneur.
Sur mon salut éternel, je.vo,uo le ju-
ru ! jemsaniai demeurer digne du dé-
vouemént et de la reconnaissance gec
mon Plr'e. prôuve pour Votre Altesr
se. Cet amonr es le torture de mon
coeur. Il sera mon malheur, mais j*a-
mais ma honte 

Catherine était bien b3lle u par-
lanL ainsi. Elle était belle du reflet
des grands. rentiments de son rne.
.0e qu'elle disait elle le pensait.

Le due l comprit il la regarda aCv.c.
une sorte d'admiration:
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